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Mon rêve a toujours était de monter sur un cheval de course mais pour cela, il fallait que je devienne jockey ou driver mais pour le devenir, il fallait aller à Grosbois et je n’étais pas trop motiver pour aller m’éterniser là bas d’autant plus que j’avais mes études à Paris. 

Boire ou conduire il faut choisir comme on dit mais je n’ai jamais eu le choix des choses, ma vie était déjà assez pénible à vivre comme ça, j’ai toujours eu des poussés d’anxiété et des poussés de tensions dû au stresse de la vie quotidienne, I will survive, j’ai survécu pourtant.

Lorsque j’étais confronté à un problème, j’essayais de trouver toujours la solution la plus adéquate pour m’en sortir voir un terrain d’entente entre les deux parties. 

A cause de la jalousie, j’étais détesté de part et d’autres, on me traitait de gros lard par exemple mais ça venait de trop bas pour être relevé et les vannes des gens me laissaient toujours indifférent, je me fichais éperdument de ce qu’il pouvait dire sur moi.

Je n’aurais jamais su que la jalousie attirait tant de convoitises sur moi-même, au moins ça m’a fait exister dans un monde sans cœur et sans pitié. 

Malgré toutes les difficultés que j’ai du faire face dans mon passé, j’ai toujours su garder la tête froide en toute circonstance car je ne pouvais pas supporter les gens prétentieux me mettaient vraiment hors de moi, des petits cons n’ayant pas un centime en poche ne se prenant pas pour de la merde alors qu’ils le sont pourtant. 

On a ensuite commencé à dénigrer sur moi et ma personnalité en prétendant que j’étais raciste entre autre, mes soit disant amis que j’avais se monter les uns contre les autres sur moi mais c’était uniquement dû à la jalousie car j’ai toujours voulu avoir des amis mais eux n’ont jamais voulu de moi, je n’ai jamais eu aussi la même mentalité, la même façon de penser et de voir les choses que les jeunes de mon âge ne pensant qu’à sortir pour aller en boite, draguer, se saouler, se droguer, hélas.

Les jeunes ne regardaient pas ce qu’ils étaient à l’heure actuel, il se foutait de ce qu’ils allaient devenir un riche ou un mendiant pourtant moi ça m’a toujours obsédé car je savais que ce n’était pas en tendant la perche qu’on arriverait à attraper du poisson mais qu’il fallait aller le chercher de ces propres moyens. 

La vie n’avais pas de pitié pour la vaincu mais l’essentiel était de participer : lots de consolations…………..

Je ne crois pas, non, mais pourtant quand je voyais tous ces jeunes complètements paumés de leurs vies, j’étais triste pour eux car ils n’ont jamais essayé de se sortir de là ou ils étaient mais au contraire, ils s’enfonçaient toujours encore un peu plus tous les jours.
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